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À tous les officiers français qui ont eu


« l’audace de servir »,


Aux officiers appelés tombés au champ d’honneur,


Aux EOR, ORSA et OSC morts au combat,


retournés à la vie civile


ou toujours en activité,


Et à Ségolène, qui a eu l’audace d’en épouser un.




PRÉFACE


Par le général de division Patrick Collet


commandant les Écoles de Saint-Cyr Coëtquidan


« Pour l’honneur d’être prêts à périr,


Au seul cri de l’audace de servir ! »


Extrait du refrain du chant du 4e Bataillon


de l’École Spéciale Militaire de Saint-Cyr


Le 4e Bataillon de l’École Spéciale Militaire de Saint-Cyr constitue aujourd’hui une formation d’élèves unique, qui instruit plus de 1000 élèves-officiers chaque année et occupe une place singulière à plus d’un titre.


Porteur depuis 1875 de l’héritage glorieux des officiers du contingent, rattaché à l’École Spéciale Militaire au sortir de la Grande Guerre, en hommage au sacrifice de plus de 30 000 d’entre eux, le bataillon des « Élèves Officiers de Réserve » (EOR) est devenu depuis la professionnalisation des armées, le Quatrième Bataillon de l’École Spéciale Militaire de Saint-Cyr.


La grande variété des stages de formation initiale proposés (une quinzaine par an) ainsi que le recrutement particulièrement diversifié des élèves caractérisent le 4e Bataillon.


Pourtant, trésor de cette incroyable diversité, l’unité et la puissante motivation de ces hommes et femmes, très diplômés et souvent riches d’une expérience professionnelle, impressionnent. Car tous ces jeunes quittent leurs familles et le confort de situations souvent bien établies pour une raison unique : servir leur pays, lui offrir leurs compétences, leur enthousiasme ; en d’autres termes, donner un sens à leur vie, par un engagement à la hauteur de leurs 20 ans.


Officiers sous contrat (OSC) « encadrement », spécialistes, pilotes d’hélicoptère, polytechniciens, officiers de réserve, élèves du « partenariat grandes écoles », de la préparation militaire supérieure et bien d’autres encore : tous expriment dans ces lignes leur fierté d’être issus des rangs du 4e Bataillon. Leurs cadres et instructeurs témoignent, quant à eux, avec d’autres mots, que cette flamme qu’ils ont transmise les habite toujours…


Ce livre émouvant est donc un hommage à ces officiers et à ceux qui les forment. Mais il est aussi une oeuvre explicative de l’histoire de cette unité et de l’état d’esprit singulier de ses membres. Riche des récits de ceux qui y sont passés très récemment, c’est enfin une oeuvre d’actualité qui permettra au lecteur de comprendre la réalité du bataillon aujourd’hui.


Que l’auteur de cet ouvrage unique à ce jour, lui-même officier sous contrat, soit ici chaleureusement remercié et félicité pour cet hommage au 4e Bataillon.


À l’heure où toutes les formations dispensées à Coëtquidan sont lancées dans un vaste programme d’adaptation aux défis perceptibles d’un monde plus incertain que jamais, ce remarquable travail sera bientôt considéré comme le marqueur d’une époque.


Car 2021 sera une année fondatrice pour le 4e Bataillon de l’ESM. École à part entière de fait, le bataillon deviendra l’École Militaire des Aspirants de Coëtquidan. Cadres et élèves officiers défileront désormais derrière le drapeau de l’EMAC, en arborant son insigne et en portant sa tenue de tradition. Ancrée dans l’héritage commun de l’ESM4, de l’ESM, de l’EMIA, l’EMAC est prête à poursuivre la grande oeuvre déjà accomplie et à écrire désormais ses propres pages d’histoire.


« La patrie est cette quantité de terre où l’on peut parler une langue, où peuvent régner des moeurs, un esprit, une âme, un culte. C’est une portion de terre où l’âme peut respirer. »


Lieutenant Charles Péguy,


poète, écrivain et officier tombé en 1914.


« Une chose est certaine, c’est que dans un succès, il y a quarante pour cent de préparation, vingt pour cent de chance et quarante pour cent d’audace ».


Chef de Bataillon Joseph Perceval,


officier de la France libre tombé en Indochine.




INTRODUCTION


Certains décident de s’engager comme officier sous contrat après avoir achevé une scolarité en école de commerce. D’autres après avoir soutenu leur doctorat en Histoire. Dans le premier cas, le projet initial était de reprendre l’exploitation viticole familiale, dans le second, celui d’enseigner à l’université. Et puis voici une polytechnicienne qui a décidé de passer plusieurs mois au sein de l’armée de Terre dans le cadre de son stage de formation humaine et militaire. Ou encore un commandant d’unité de réserve qui, lorsqu’il n’est pas sur le terrain à la tête de sa compagnie, enseigne les lettres classiques dans un collège public. Quatre exemples, quatre cas concrets : tous furent élèves officiers au Quatrième Bataillon de l’École Spéciale Militaire de Saint-Cyr (ESM4). Ils ne représentent qu’une infime partie de la diversité de cette population d’officiers aux origines diverses et aux cursus distincts. De l’officier sous contrat quittant parfois un emploi mieux rémunéré et un confort de vie bien établi à l’élève polytechnicien souhaitant vivre une expérience particulièrement intense, en passant par l’officier-réserviste prenant sur ses congés et son temps libre, ils font tous directement écho à la devise de ce bataillon : l’audace de servir.


Au moment où le Président de la République, chef des Armées, a décidé de remettre en place un service national obligatoire avec l’expérimentation du SNU1, une nouvelle période d’engagement semble se matérialiser dans le paysage national. SNU, accroissement des offres de recrutements au sein du Ministère des Armées, sensibilisation de la population suite aux attentats ayant frappé la France ; autant de manifestations d’une volonté de la société – et de ses cadres – de servir la Nation. Une très grande partie d’entre eux sert néanmoins sous les drapeaux depuis de nombreuses années parallèlement aux officiers de carrière, des officiers appelés de la Grande Guerre d’hier jusqu’aux réservistes et officiers sous contrat d’aujourd’hui. C’est à cette population au recrutement hétérogène, marquée au sceau de l’audace et désormais instruite à l’ESM4 (et bientôt à l’EMAC2) que nous allons nous intéresser dans cet ouvrage.


Un peu d’histoire


Du plateau d’Austerlitz à la lande bretonne : les origines de l’ESM


Au début du XIXe siècle, le Premier Consul Napoléon Bonaparte crée l’École Spéciale Militaire (ESM) de Saint-Cyr. La loi du 11 floréal an X – c'est-à-dire du 1er mai 1802 – définie 'la Spéciale' en ces termes : Il sera établi dans une des places fortes de la République une école spéciale militaire destinée à enseigner à une portion des élèves sortis des lycées, les éléments de l’art de la guerre. Elle sera composée de cinq cents élèves formant un bataillon et qui seront accoutumés au service et à la discipline militaire.3


Initialement destinée à former des officiers de l’Infanterie et de la Cavalerie, l’école est d’abord implantée au château de Fontainebleau. Les premiers élèves débutent leur formation un an plus tard, en mai 1803. Recrutés entre seize et dix-huit ans à l’issue d’un examen sélectif, ils suivent à l’époque une formation de deux années. Celle-ci est néanmoins souvent raccourcie en raison des besoins croissants de la Grande Armée dont les pertes importantes caractérisent les guerres napoléoniennes, dévoreuses de cadres. Les élèves suivent un programme dense composé d’instructions militaires et physiques à côté d’un enseignement général, et ont pour encadrement de proximité un capitaine et un adjudant. Après avoir formé vingt-sept promotions à Fontainebleau, l’école doit s’agrandir. Elle est alors transférée en 1808 à Saint-Cyr4. Alors que l’objectif premier était de former cinq cents sous-lieutenants chaque année, l’état de guerre quasi permanent et la faiblesse numérique du recrutement de l’école expliquent que les effectifs soient en réalité bien moindres.


Les premiers officiers formés par cette école tomberont au combat lors de la bataille des trois empereurs à Austerlitz, le lundi 2 décembre 1805. Depuis, la victoire de Napoléon 1er et de ses grognards contre la coalition austro-russe est célébrée chaque année le 2 décembre aux Écoles de Saint-Cyr Coëtquidan. Cette commémoration annuelle proposant une reconstitution du plateau de Pratzen est baptisée '2S' par les élèves officiers qui ont identifié chacun des dix mois de leur année de scolarité, à partir d’octobre, par une lettre du nom 'Austerlitz'. Le mois de décembre devient ainsi le 'S'.


Durant près de soixante-dix ans, l’officier français est soit saint-cyrien, soit polytechnicien, cette seconde catégorie ayant été recrutée par les Armes savantes (Artillerie, Génie). Puis, créés par la loi du 13 mars 1875, commencent à apparaître les officiers de réserve. Cette loi va ainsi fixer la composition des cadres et des effectifs de l’ensemble de l’armée – qui ne feront qu’augmenter jusqu’en 1914 – tout en définissant les contours d’un corps d’officiers de réserve. C’est donc à partir de l’année 1875 qu’un autre type d’officier que le saint-cyrien ou le polytechnicien se manifeste dans le paysage militaire, au sein de la société civile comme sur le champ de bataille.


De la défaite de la guerre franco-prussienne à


l’apparition des officiers de réserve


Le 19 juillet 1870, c’est dans la confusion la plus complète et face à une armée prussienne particulièrement aguerrie que les Français débutent le conflit. La défaite de Napoléon III est totale. Cependant, le désastre de la guerre franco-prussienne décide la IIIe République à réformer l’organisation militaire française. Cette priorité nationale s’inspire ainsi largement de l’exemple prussien et des leçons tirées de cet affrontement. L’armistice du 29 janvier 1871 est signé et de nombreuses restructurations sont rapidement entreprises au sein de l’institution militaire. Le système de formation et d’emploi des officiers français est ainsi de nouveau repensé dès la fin du XIXe siècle. Un an après la défaite de 1870-1871 est donc votée la première d’une longue série de lois permettant la naissance d’une force militaire logiquement organisée et fonctionnant sur un principe d’égalité. Le travail porte simultanément sur trois points : la reconstitution des effectifs, la réorganisation du haut commandement, la préparation à la guerre et la modernisation des forces.


C’est essentiellement l’amertume de la défaite et les menaces extérieures qui expliquent l’ampleur de la réforme. Débutant en 1872, celle-ci durera près de quatre décennies. Les effectifs fournis ayant été bien insuffisants, la défaite de 1870 contraint le gouvernement à intégrer ce qui reste de l’armée d’active dans la garde nationale. L’adoption du service militaire obligatoire et universel s’apparente alors à une nécessité absolue, premier véritable travail d’envergure réalisé dans le cadre de la reconstruction de l’outil militaire. La loi du 27 juillet 1872 portant sur le recrutement de l’armée institue le service militaire universel avec mise en oeuvre du tirage au sort pour une durée de cinq ans5. C’est également à cette période qu’est créé le corps des officiers de réserve suite à la loi du 13 mars 1875 promulguée le 28 mars de la même année. Il s’agit de la troisième loi fondatrice de l’Armée nouvelle. Ce statut sera ensuite défini dans le décret du 31 août 1878. De ces trois dates naît historiquement l’officier de réserve (ou de complément), imposant ainsi une rupture dans la continuité du corps des officiers établi jusque cette période.


Ce sont notamment les cadres, d’active comme de réserve, d’état-major comme de corps de troupe, qui seront tout particulièrement pris en compte ; car c’est bien la formation du corps des officiers constituant le haut commandement et les états-majors de 1870 qui n’a pas permis de préparer ces cadres aux responsabilités et engagements rencontrés durant le conflit. La refonte de la formation des officiers français s’apparente ainsi à l’une des grandes leçons tirées de la défaite contre les Prussiens, l’objectif étant d’établir la parfaite synthèse entre formation académique et expérience pratique sur le terrain. Comme l’explique le lieutenant-colonel Olivier Entraygues6, « à partir du tournant du siècle, face aux volumes de soldats mobilisables et à la constitution d’un nombre important d’états-majors, les flux d’officiers brevetés ne suffisent désormais plus pour structurer l’ensemble des états-majors mis sur pied en temps de guerre. » Le commandant de réserve Mariotti dépose alors un rapport en 1882 sur le rôle des officiers de complément du service d’état-major. Puis en 1899 sont créées 'la Réunion', appellation historique désignant aujourd’hui les diplômés ORSEM7, et l’école d’instruction des officiers de complément du service d’état-major. Enfin, le 2 décembre 1911, par le biais d’une instruction ministérielle, cette population d’officiers de complément – issue d’un recrutement hétérogène – est rattachée à l’école supérieure de guerre.


Des officiers appelés aux OSC : historique de la formation entre la Première Guerre mondiale et la fin de la conscription


Durant la Grande Guerre, l’armée française compte dans ses rangs près de 195 000 officiers encadrant plus de 8 millions d’hommes. À l’issue du conflit, les pertes en officiers sont estimées à plus de 36 500 tués, disparus ou morts des suites de leurs blessures ou de maladies contractées pendant les opérations. De ces officiers morts pour la France entre 1914 et 1918, les saint-cyriens représentent 13 %, l’ensemble de la société et des cadres de la Nation ayant été mobilisés. À titre d’exemple, un normalien sur deux des promotions en cours de scolarité (1910-1913) à l’école normale supérieure de la rue d’Ulm n’est jamais rentré chez lui. Au cours du conflit, les pertes étant de plus en plus élevées et l’armée manquant alors de chefs, ce sont les officiers de réserve qui vont héroïquement prendre le relais pour encadrer la troupe. Officiers appelés, ils vont ainsi s’acquitter des devoirs et responsabilités des cadres-citoyens qu’ils sont, quittant leur confort de vie pour la boue des tranchées et le chant de la mitraille. Aux côtés de leurs camarades officiers de carrière, ils s’illustrent durant les nombreuses et féroces batailles qui rythment cette Première Guerre mondiale, et tombent en masse dans la Marne ou sur le Chemin des Dames.


En 1919, ce sont les écoles des élèves officiers d’active de Saint-Maixent et de Saint-Cyr qui assurent l’instruction des officiers de réserve. Le comportement des officiers appelés pendant la Grande Guerre et leur indéniable courage permettent au bataillon des élèves officiers de réserve (EOR) présent à Saint-Cyr d’être rattaché à l’École Spéciale Militaire. En reconnaissance et récompense du sacrifice consenti et du sang versé pour la France, les cadres portent depuis le grand uniforme.


En 1931, le Bataillon EOR prend l’appellation de Troisième Bataillon de l’ESM de Saint-Cyr. L’année suivante, un EOR est présent dans la garde au drapeau, symbolisant ainsi cette intégration à la vie de l’école. Pendant la Seconde Guerre mondiale, en 1940, trente-cinq promotions d’EOR sortent des deux écoles, soit mille quatre cents officiers de réserve dont beaucoup donnent leur vie pour défendre la Patrie. Le 4 décembre 1942 est ensuite créée à Cherchell, en Algérie, une école d’élèves aspirants (EEA). Cette EAA devient l’École Militaire Interarmes le 13 décembre 1944. Le 5 juin 1945, l’EMIA rejoint le camp de Coëtquidan mais les élèves officiers de réserve restent à l’école de Cherchell. Celle-ci continue d’assurer la formation des EOR. Quatre cents officiers de réserve issus de ces écoles prennent ainsi une part active aux guerres de décolonisation, des rizières indochinoises aux djebels algériens. Puis le 10 mai 1958, l’école prend le nom d’École Militaire d’Infanterie (EMI) et reçoit son nouveau drapeau le 14 juillet de la même année. Elle se consacre alors uniquement à la formation des EOR.


En 1962, l’indépendance algérienne marque la fin de la formation des EOR au sein de l’école de Cherchell. Ce sont désormais les différentes écoles d’Arme qui assurent la formation de leurs EOR. L’EMI s’est installée à Montpellier et distingue les besoins de l’Infanterie mécanisée et motorisée. La première catégorie reste à Montpellier tandis que la seconde rejoint Coëtquidan. Cette dernière deviendra ainsi le Bataillon EOR d’Infanterie adoptant la devise : l’audace de servir. À partir de 1982, la scolarité de l’ESM est portée à trois ans et le Bataillon EOR d’Infanterie s’apparente alors à un bataillon à part entière : le quatrième, dénommé Bataillon EOR. C’est aussi à cette date qu’est institué un nouveau mode de formation initiale : les EOA du Troisième Bataillon de l’ESM et les EOR incorporés en septembre effectuent ensemble leurs premiers mois de scolarité.


En 1991, le Bataillon EOR devient officiellement le Quatrième Bataillon de l’École Spéciale Militaire de Saint-Cyr. Suite à la fin de la conscription et face à la professionnalisation des armées, les premières promotions d’OSC (officier sous contrat) sont envisagées puis mises en place entre la fin des années 1990 et le début des années 2000. Prenant toujours en compte les officiers de réserve et encadrant d’autres stages, l’ESM4 forme désormais les officiers sous contrat de l’armée de Terre, dignes successeurs des EOR et ORSA (officier de réserve en situation d’activité).


Qu’est-ce que l’ESM4, future EMAC, aujourd’hui ?


Organisation et fonctionnement


Lorsque nous évoquons aujourd’hui le Quatrième Bataillon de l’École Spéciale Militaire de Saint-Cyr, dit ESM4, nous faisons référence à un ensemble de formations destinées à des officiers qui ne sont initialement pas engagés pour faire carrière. L’ESM4 se distingue ainsi du cursus classique de Saint-Cyr se déroulant quant à lui sur trois années, du Troisième Bataillon (ESM3) au Premier Bataillon (ESM1). L’ESM4 se différencie aussi de l’École Militaire Interarmes (EMIA) – dont les origines sont également étroitement liées à l’école de Cherchell – proposant une formation répartie sur deux années. Celle-ci permet ainsi aux jeunes sous-officiers de devenir officiers par la voie semi-directe après un premier passage en corps de troupe.


Il nous faut également citer les officiers d’active des écoles d’Arme (OAEA) qui s’apparentent à des semi-directs tardifs, généralement adjudants lors de la réussite du concours et de l’accession à l’épaulette, ainsi que les officiers issus du rang qui ont gravi tous les échelons de leur catégorie (parfois depuis le grade de soldat de seconde classe). Ces officiers sont d’ailleurs rattachés à l’ESM4 lors de leur bref passage à Coëtquidan, lorsqu’ils apprennent notamment à manier le sabre de cérémonie en vue de leur adoubement, symbole ancestral et traditionnel de l’accession au statut d’officier. À noter cependant que ces accès plus tardifs au corps des officiers sont actuellement en pleine évolution avec la mise en place des ODS, les officiers des domaines de spécialité.
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